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eut  from the establishment of diplomatic 
relations between our two countries." 

With hindsight of a quarter of a centuty, it 
is easy to see that these hopes have been 
fulfilled—to a degree perhaps only the 
most optimistic of pundits would have 
prophesized in 1970. What must not be 
overlooked, however, is that the Canada-
China agreement represented a major 
breakthrough. 

In reflecting on the negotiations, Mitchell 
Sharp has written that "The establishment 
of diplomatic relations between Canada 
and the People's Republic of China was a 
significant development for both coun-
tries. It is not often that Canada leads the 
world. Our recognition led a procession 
of some thirty other countries, which, 
very shortly thereafter, followed our 
example and exchanged ambassadot-s 
with the People's Republic of China, 
employing what came to be known as 
the Canadian formula about Taiwan." 

As for the United States, it was to be nine 
years before it followed Canada's exam-
ple. However, as Mr. Sharp notes, "...with-
in months President Nixon met in Beijing 
with Chairman Mao. When the heads of 
state of two countries meet on a public 
occasion and exchange views, do they 
not recognize the authority of their 
respective govemments?" Certainly it is 
widely accepted that the Canadian initia-
tive helped break the ice and thus ease 
the way for the U.S. to finally act. 

The Govemment of Canada moved 
quickly to ensure the momentum gener-
ated by the establishment of diplomatic 
relations was not lost. The vety next day, 
in a speech to the General Assembly of 
the United Nations, Minister Sharp said 
that it was "incredible that this organiza-
tion can claim any standing in today's 
world when it has excluded for decades 
representatives of nations forming very 
substantial segments of the world's popu-
lation." And on October 21, Canada 
announced the appointment of John 
Fraser as it chargé d'affaires in Beijing. 

By January of 1971, embassies were oper-
ating in both capitals. On April 13, R.E. 
Collins became the first Canadian 
Ambassador to China. The Chinese 
Ambassador, Huang Hua, arrived in 
Ottawa on July 23—although he was 
soon to leave for New York when China 
gained admission to the United Nations. 

Meanwhile, during the second week of 
April "ping-pong diplomacy" began with 
the visit of Canadian and American 
teams to Beijing, bringing on, according 
to a Canadian newspaper, "the muffled 
roar of a diplomatic avalanche." 

En repensant à ces négociations, M. 
Mitchell Sharp a écrit que «l'établisse-
ment de relations diplomatiques entre le 
Canada et la République populaire de 
Chine a constitué, pour les deux pays, un 
grand pas en avant. Ce n'est pas souvent 
que le Canada fait figure de pionnier 
dans le monde. La reconnaissance de la 
Chine par le Canada a fait boule de 
neige. En effet, quelque trente autres 
pays ont, très peu de temps après, suivi 
l'exemple canadien et ouvert des mis-
sions diplomatiques en République popu-
laire de Chine en utilisant à propos de 
Taiwan ce qu'il a été convenu d'appeler 
la "formule canadienne" ». 

Quant aux États-Unis, ce n'est que neuf 
ans plus tard qu'ils ont suivi l'exemple 
canadien. Cependant, comme le fait 
encore remarquer M. Sharp, «il n'a alors 
fallu que quelques mois pour que le 
président Nixon rencontre à Beijing le 
président Mao Tsê-Tung. Lorsque deux 
chefs d'État se rencontrent publiquement 
et échangent leurs points de vue, cela ne 
signifie-t-il pas qu'ils reconnaissent 
l'autorité de leurs gouvernements respec-
tifs?» On estime généralement que l'ini-
tiative canadienne a contribué à briser la 
glace qui empêchait les États-Unis d'agir. 

Le gouvernement canadien a agi très rapi-
dement pour profi ter de l'élan imprimé 
par l'établissement de relations diploma-
tiques entre les deux pays. Le lendemain 
même, dans un discours prononcé devant 
l'Assemblée générale des Nations unies, le 
ministre Sharp a déclaré qu'il était 
«incroyable que cette organisation puisse 
prétendre à un quelconque statut dans le 
monde d'aujourd'hui alors que, pendant 
des décennies, elle avait exclu des nations 
qui pourtant représentent des segments 
très importants de la population mondiale.» 
Le 21 octobre, le Canada a annoncé la 
nomination de M. John Fraser comme 
chargé d'affaires à Beijing. 

Dès janvier 1971, des ambassades étaient 
ouvertes dans les deux capitales. Le 13 
avril, Monsieur R.E. Collins est devenu le 
premier ambassadeur du Canada en Chine 
tandis que le 23 juillet, M. Huang Hua, 
l'ambassadeur de la République populaire 
de Chine, a pris ses fonctions à Ottawa, 
ville qu'il devait quitter peu après pour 
New York lorsque la Chine est devenue 
membre des Nations unies. 

Sur ces entrefaites, au cours de la deux-
ième semaine d'avril, la visite d'équipes 
américaine et canadienne à Beijing a 
marqué le début d'un véritable ballet 
diplomatique surnommé «diplomatie 
ping-pong» qui, selon un quotidien cana-
dien, a entraîné «le rugissement feutré 
d'une avalanche diplomatique». 
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